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LYON, 16 décembre. /0&J^\ 

PKOGÈS DU CENSEUR. «1^ °* ï 
DISCOURS DE M. JULES FAVRE. 

Messieurs les jurés , 

Toutes les fois qu'un procès de presse vous est déféré , l'ac-
cusation trace autour de vous les lignes d'une position ex-
ceptionnelle. Oudirait à l'entendre que fille de la justice vis-
à-vis descriniinelsordinaires, votre magistrature souveraine 
n'est plus qu'une émanation des nécessités d'état dès quelle 
doit connaître d'un délit de la pensée. C'est alors surtout 
qu'on vous rappelle avec complaisance la tyrannie des exi-
gences politiques et l'effrayante moralité des catastrophes 
passées. Si bien que la question de culpabilité si grave, si 
ardue qu'ellefdivise souvent vos esprits ne semble plus dé-
pendre aiusi qu'un mou veinent de bourse des velléités mari-
times de l'autocrate ou des impertinences du général Jack-
son. Il n'en est rien cependant. Vous relevez de plus haut , 
Messieurs, et votre autorité se puise à des sources moins incer-
taines. Dire que les éaiolions des bruits extérieurs n'arrivent 
pas jusqu'à vous, et que vous en étouifez les impressions sous 
l'enveloppe de votre juridique impassibilité , ce serait peut-
être dépasser les limites de la vérité et celles des prévisions 
légales. La loi n'exige pas eu eifet de vous la mutilation de 
vos sympathies, mais le respect du juste. C'est devant ses 
principes éternels qu'elle vous ordonne de découvrir vos 
fronts/ et taudis que d'autres juridictions entourées de plus 
d'éclat et de moins de considération que la vôtre, se laissent 
forcer la main par l'intérêt gouvernemental , vous résistez 
au besoin et ne suivez que la pente de vos consciences ; car 
vous représentez le pays , non un ministère ; vous êtes les 
défenseurs de la morale et de la paix publiques, et non d'une 
combinaison d'hommes ou de parti. 

C'est à ces hautes et solennelles idées de justice que vous 

devez mesurer tous vos verdites ; et tout de même que vous 
ne confondez pas l'homme que le désespoir de la misère ou 

la fougue de la passion pousse au crime avec celui qui le ré-
duisant en] système , a déclaré à la société uue guerre à la 
fois immorale et dangereuse , tout de même pour l'apprécia-
tion {des ;délitst politiques! vous voulez tenir | compte des 
temps et des personnes. Ce n'est pas assez qu'une doctrine 

soit coupable, il faut que son auteur soit criminel , qu eu 
fouillant sa pensée vous arriviez jusqu'à uue volonté évideute 
de nuire. Assise sur d'autres bases, uue condaïuuatiou ue se-
rait plus qu'un abus delà force. De Dieu a vous , elle serait 

une forfaiture. 
N'est-ce pas vous dire que la réserve prudente apportée à 

vos délibérations accoutumées , que cette sollicitude timorée 
pour la liberté humaine qui vous y préoccupe , doivent 
vous accompagner ici, et préparer votre décision ; je les vou-

drais plus scrupuleuses encore. Ne 1 oubliez pas en eifet : nous 
marchons sur le terrain vague et mouvant des interprétations 
arbitraires, nous poursuivons l'immatériel et 1 insaisissable, 
et dans ces recherches subtiles nous pourrions , sans le vou-
loir , vous qui m'écoufez , moi qui vous parle, heurter des 
pussions ennemies dont ta voix tumultueuse couvrirait celle 

île la vérité. Nous devons cloue ue reculer devant aucun des 
détails d'un laborieux examen. Ne procédez-vous pas ainsi 
a l'occasion du plus mince larcin ? Je vous dernaude} pour 

la pensée la faveur de la même justice. Ayant de la juger , 
respirez l'atmosphère qui l'a pressée , étudiez les causes mo-
rales de sa génération , les conséquences qu'elle a enfantées : 

et si les coulenrs qu'elle a revêtues ne sont qu'un rcllet du 
ciel sous lequel elle est éclose , si les vues subversives que 
lui prête l'accusation répugnent a ses moeurs, coutrurieut.ses 
intérêts , le délit deviendra de plus en plus invraisemblable, 

cl dans le doute , la pénalité s'échappera de vos mains. 
Nous sommes conduits devant vous sous le fardeau d'une 

triple responsabilité ; ou nous signale comme des ennemis 
du gouvernement, comme des fauteurs de guerre civile, com-
me des contempteurs de la monarchie. C'est en haine d un 
système accepté par la majorité française, de la paix publique 
qui est son bien le plus cher, des hommes qui se dévouent a 
son maintien , que nous avons écrit, et , dans nos rêves in-
sensés , nous avons préparé pour notre pays un régime que 
l'expérience a marqué au coin de la violence et du sang ! 

Car malgré le vague des reproches de M. l'avocal-géuéral, 

j'ai compris la portée de ses insinuations. S'il nous tait un 
crime d'avoir désiré la république et proclamé sou infailli-
ble triomphe , c'est que dans sa pensée ce mot est la person-
nification des fureurs qui ont souillé quelques pages de notre 
histoire. Mais qui sommes-nous donc, MM. lesjurés, pour 

qu'on nous accuse perpétuellement d'en souhaiter le retour? 
L'écrivain qui est à vos pieds , le défenseur qui I assiste n'ont 
qu'une même croyance; mais loin de la confesser, ils^l'eiifoui-

raient en rougissant s'il leur était donné de soupçonner que sa 
manifestation dût faire tomber un seul cheveu d'une tête inno-
cente. Quel est doue le Français qui, tournant ses regaids 

en arrière , peut , au milieu de tant de ruines dont notre sol 
a élé jonché, trouver une idole à relever ? Je le déclare hau-

tement : si jamais un parti, fût-il appuyé sur le plus grand 
nombre, prétendait construire I avenir avec des ossuaires 
nouveaux et nous imposer la dictature du couperet, nous 

serions les premiers à jouer coutre lui noire liberté et noire 
vie. En saurait-il être autrement et ne serions-nous pas con-

séquents à nos doctrines et à nos efforts ? Quoi I nous aurions 

appelé le peuple à l'émancipation pour lui enseigner l'assas-
sinat politique! Nous aurions convié la grande famille eu-
ropéenne à l'ombre d'un drapeau de fraternité industrielle et 
pacifique , et nous choisirions pour l'arborer la main du 

bourreau ! Nous aurions réclamé l'inviolabilité de la vie hu-

maine , le respect de l'individualité , et nous ferions siéger 
comme ministres dirigeants l'échafaud et la confiscation! Non, 
Messieurs les jurés, nous ne sommes pas à ce point hypo-
crites et méchants; rien dans nos actes, ni dans nos écrits 

n autorise cette outrageante supposition. S'il existe des pa-
lodistes de la terreur , calculuni les têtes à faucher pour 

l'établissement de leurs utopies, il nous font pitié. Nous . 
avons trop de foi dans la fortune de la Frauce pour croire 
que jamais elle acceptât leur sanglante tutelle. Nous croyons 
qu'ils n'ont effrayé que faute d'avoir été connus, et que si on 
leur eût laissé une tribuue où ils eussent pu lire leur pro-
gramme , la nation les aurait eu bientôt chassés à coup do 
sifflet! 

Qu'on ne fusse donc pas peser sur nous une solidarité que 
nous repoussons de toutes nos forces. Etendre le cercle Ues 
libertés publiques , entourer le pouvoir d'une responsabilité 
effective, appeler le pays à régir ses affaires, attaquer les 
plus hauts privilèges, tel est le résumé de nos vœux, et je 
ue pense pas qu'ils aient rien d'inquiétant ni d uuarchique. 
Comparez leur substance aux articles incriminés, et tout 
équivoque disparaîtra a vos yeux. Quaut à la vivacité des for-
mes , quaut a l'alfectutiou de certains mots qui semblent met-
tre aux prises des systèmes opposés et déctiausser les fonde-
ments de notre constitution , elles s expliquent par l'époque 

où ces articles out été écrits.Faire abstraction de leur date, ce 
serait ne les pas comprendre et s'exposer a y découvrir des 
délits que l'accusatiou s est efforcée d'y glisser , mais qui s'y 
sont réellement pas. 

Ces articles sout du mois de septembre dernier ; or sep-
tembre mil huit cent trente-cinq, c est le mars mil huit cent 
vingt-deux de la restauration. L Histoire racontera comment 
le sang de l'infortune duc de lierry féconda le sol où ger-
mèreut des lois de réaction oppressive. Nous pouvons dire, 
parce que uous en avous été les témoins , que le deuil des 
Invalides était conduit par une pensée politique coutre-revo-
lutioDuaire , et qu t la suite de taut de déplorables cercueils, 
uous avous vu passer celui de la liberté de la presse. Qu'où 
ait choisi pour coudre sou linceul le plus brillant acteur de 
ces lugubres scènes , que dans sou oraison funéraire on ail 

cherché a persuader au peuple qu'elle avait assez vécu et 
qu'elle devait périr sous les battes qui avaient effleure la 
1 oyauté, qu ou ait, eu un mot, prouve ou non la nécessité du 
sacrifice, la victime n'eu est pas moins tombée et avec elle 
les espérances de tous ceux qui avuieut foi eu sou inviolabi-
lité. Or cette chute ne s est pas laite sans ébrauler te pays : 
aussi quand tes depuies convoques au sein de la ejpilaio ne-
missaute encore d'horreur et processionuaut sa curiosité in-
dignée du boulevard du Temple a la chapelle St-Paul , trou-
vèrent aux avenues de leur palais les chaînes que le pouvoir 
les adjurait de river pour la presse et le jury , quelque lût la 

grandeur de 1 émolion et la conscience du péril auquel ou 
avait si miraculeusement eenappé , 1 énergie uaquilde la sur-
prise, et 1 ou vil de celte chambre si docilement luauégée sut-
gir uue opposition sous les drapeaux de laquelle se rangèrent 
des champions illustres que le ministère avait comptés parmi 
les siens. Ainsi 1 apôtre du vieux libéralisme monarchique, 
te vénérable M. Koyer-Collavd , oubliant les souifrauoes qui 

pliaient sou corps , et rompant un silence de cinq auuées , crut 
la liberté assez menacée pour lui prêter l'appui de son aus-
tère probité. Ce fut un grand enseignement que d'outendre la 
voix puissante de cet orateur autrefois si populaire dominer 
les tempêies de rassemblée impatiente , cl gourmauder eu 
termes sévères la précipitation "aveugle de sou détournent. 
Etes-vous dune , disait-il a ses Collègues , les ministres de la 
peur ? Vous aviez l'ail uue chai le. Vous l'aviez assise sur les 
droits imprescriptibles du peuple, et voila qu'un membre du 
caoiuet vous déclare qu'elle ne tiendra pas une heure coude 
la nécessite, décrétée sans doute en conseil comme auli etois 

dans lu sein du cornue de salut public , le chuul du tocsin ou 
le tir du cauou d alarme. Voyez uu peu où vous êtes , et quel-
les sont les issues des routes où vous égare la lièvre de voire 

eutraiiiemeul ! El souveuez-vuus que ta colère du peuple l'C" 

forme trop souvent les passions Ues législateurs ! 
Ces hautes ventés oui été perdues pour lachambie, non 

pour la Frauce. Divisées jusque-la , les opiuious out paru 
s unir dans uue générale pensée de douleur et d improba.iuu. 

Ou s'est dernaude avec inquiétude quelles seraient les limites 
de i holocauste , et quelles pierogaiives 'auraient ie privi'é-
ge de demeurer debout sans gêner les allutes envahissantes 
du pouvoir. Si les esprits modères étaietit ugiUs par ces pré-
occupations , les hommes de la presse, direc.emeut attaques, 

devaient manifester par des lormes plus après leur naturelle 
irritation. Car c étail a eux que le goiil était jeté , pour eux 
que le fisc ouvrait ses gouitres , pour eux que sur les côles 
lii ûliiiles de l'Afrique ou de 1 Inde se bâtissaient des euenots 

outre mer ! C'était de leur indépendance , de leur gloire et 
I de leur fortune que se creusait le tombeau. Vousdevez eom-
I prendre dès-iorsque leurs plaintes aïeul été amèresa la pro-

mulgation de la loi, et que pioliiant des heures de libelle 

i qui leur étaieut laissées, ils aient mêlé a leur testament po-
litique quelques-uns de ces aualhèmes qui échappent aux 

malheureux qui voient coucher leur dernier soleil ? Mais 
qui donc oserait leur en faire uu crime :! Qui arguerait de 

i délit leurs paroles expirantes sur des lèvres que la loiailait 
! sceller i 
! Gardons-nous de poursuivre la nature hum line avec celte 
j inflexibilité; laisous la part de ses légitimes froissements et 

i pour; demeurer constamment justes, n'exigeons pas d'elle 

aux jours d'orage, la retenue qui lui est facile quand la mer 
est uuie et le ciel sereiu. Je n'ai pas besoin de vous dire ma 
pensée sur les lois de septembre ; si j'essayais de les excuser 

vous seriez en d: oit d'accuser ma bonne foi ou mou cou-
i rage, si je les critiquais je me rendrais peut-être iuvulontai-
I rcmeut coupable d'une iitcouveuaute imprudence. Mais 
! quelque soit votre sentiment et le mieu sur ce point, vous me 

i comprenez quand js vous parle des émotions dont nos âmes 
| ont été saisies; vous comprenez que nos cerveaux se soient 

exaltés , et vous n'irez pas iucriminant leurs chaudes éma-

nations^ rechercher des outrages et d es pro vocalious élrau-
gers a nos intentions, 

i Des provocations! Je viens de nommer uu des chefs de la 
! prévention. Et vraiment quand j'entends M. l'avocat-géuéral 

! nous accuser sérieusement d'avoir voulu renverser le gou-
vernement établi, je ne sais lequel je dois admirer davantage 

ou de la prodigieuse facilité avec laquelle messieurs les geus 

du roi se créent d'étranges illusions, ou delà merveilleuse 

élasticité de la loi qui auîorisede si incroyables interpréta-
tions. Qu'on nous reproche des doctrines hasardées , dange-
reuses même , je le conçois. Mais de uous être flattés que 
nous viendrions a bout du système constitutionnel flanqué des 
chainbres.de l'administration, de l'armée , delà majorilé 

nationale, en jetant contre lui un numéro de notre journal , 
permettez-moi de ledire , en allantjusque là l'accusation in-
sulte à votre bon sens. Je ne veux rien diminuer de l'impor-
tance politique du Censeur , cependant il ne tient pas dans sa 

main les destinées de la France , et les trônes n'attendent pas 
ses arrêts pour croûler. Et son géraut aurait à lui seul Conçu, 
le plan d'un bouleversement dynastique , il aurait essayé île 
le réaliser au moyen de quelques phrases précipitamment 

écrites et destinées a huit cents abonnés! Maisquelque symp-
tôme extraordinaire favorisait-il de si extravagantes espé-
raucas ? le vent soufflait-il aux agitations politiques ? A au-
cune époque le pouvoir n'avait été si fort : entouré 
d'adulations et de dévoinnent, il avait grandi par les épreuves 
qu'il venait de traverser ; il était marqué du sceau de néces-
sité providentielle qu'impriment aux fronts les plus vul-
gaires les catastrophes heureusement bravées. Là où l'affec-
tion lui manquait, il s'appuyait sur l'indifférence résignée à 
tout pourvu qu on la préserve des secousses. Et c'estalorsque 
le rédacteur du Cmseur aurait nourri ses criminels projets ! 
Je n insiste pas, Messieurs , en poursuivant cette démonstra-

tion, je toucherais l'absurde, ei je ue ferais cependant que ré-
futer l'accusation. 

Et qu'elle ue dise pas que la provocation qu'elle nous im-
pute a pour objet un renversement lent et insensible ; ce se-
rait se confesser vaincue. La loi frappe d'une peine grave 
toute provocation au renversement du gouvernement. Mais 
de quel renversement parle-t-elle? De celui qui s'accomplit 
à l'aide de la force matérielle, du choc des mauvaises pas-
sions. La provocation est coupable quand elle remue ces 
éléments brutaux , quand elle pousse aux barricades, aux 
clochers; quand, en uu mot, elle fait marcher l'humanité a 
coup de fusil. Et lors même qu'elle demeure stérile , i! suffit 

que l'intentiou de l'écrivain soit claire. A-t-il voulu l'émeute ? 
il a violé la loi, frappez-le. Car l'émeute est toujours en soi 
mauvaise et barbare , la loi doit la proscrire. Hors de là il 

n'y a plus de délit, à moins de confondre toutes les notions 
du langage , d'enrayer tous les progrès. Qu'est-ce , en effet , 

qu'un renversement leut et insensible , sinon le mouvement 
même des sociétés? Qui osera placer au milieu d'elles une 
infranchissable digue, et couronner leurs institutions d'uns 
auréole d immortalité. Les plus solides ont fléchi devant les 
mœurs. Les générations, Messieurs lesjurés, se renversent 

les unes les autres , et dans ce graud travail de mort et île re-
production, les germes ensevelis servent d'engrai3 à de nou-
velles et plus robustes plantes. Nous dévorons la substance 
de nos pères, en attendant que nous soyons la pâture de nos 
fils. Nous avons moissonné là où les premiers out semé, nos 
créations seront à leur tour ruinées par nos successeurs, et 
sur leurs débris s'élèverontdesœuvres plus achevées que les 
nôtres. N'accusons donc pas les démolisseurs, c'est Dieu qui 
les envoie. Nous appartenons tous à cette grande famille. 
Vous-mêmes .Messieurs lesjurés, vous avez dé'ruit les idées 
de vos ancêtres, en les modifiant à la mesure de votre expé-
rience. Couckious. Les renversements violents sont seuls fa-
tals aux peuples, seuls punissables. Provoquer à des révolu-

tions enfantées par l'intelligence et l'éducation natio sale, les 
instruments légaux de perfectionnement que le système éta-
bli nous a donnés, c'est l'aire acte d'homme d'avenir et non 
de mauvais citoyen. 

Lisez les articles {incriminés et je passe condamnation si 
vous y trouvez un seul appel à la violence. La forme litté-
raire vous en avertit. La provocation punie par la loi a de^ 
allures nécessairement osées; c'est le programme d'un coup 
dej main , la prise a partie des sentimenls les plus infimes de 
la nature humaine. Qui provoque ue discute pas : Laissez là 

vos vaincs harangues et prenez vos piques, écrivait iléberi. 
En juillet ce n'était plus de la polémique : Le moment est 

venu où la résistance est uu devoir, disaient les journalistes. 
C'est bieu la 11 provocation. Ou sent qu'il faut marcher. Sup-
pose£ des discussions calmes et graves , si radicales soient-

eiles, il n'y a plus de provocation; c'est iaijfréflexion , 
le raisonnement philosophique, et non l'action. Or leCenseur 
dans-ïies passages qui vous sont déférés n'est pas sorti un ins-
tant des abstractions. H à posé les bases d'un édifieeklout illu 
remis le couronnement à un îemps indéfini, on ne peut l'ac-
cuser d'avoir cherché un bouleversement. 

Ici l'orateur entre successivement dans l'examen'des para-
graphes allaqués, et des délits que le ministère public y a 

juxtaposés. Dans le premier article il ne voit que i énoncé 
de cette pensée fort simple : Les républicains n'ont pas me-
nacé la monarchie en Laine d'une forme, mais par dévoû-
nienl pour la liberté avec laquelle ils la jugeut incompalible • 

empêchés de remonter à la royauté, ils ne déserteront pas 
leur mission ; ils pousseront la liberté en avant, dût la mo-
narchie en être culbutée. Aussi ils changeront de langage, 
non di; principes, de tactique et non de but. 

Qu'y a-t-il de coupable dans une telle déclaration ?JAvant 
les lois de septembre, la discussion du fondement de la cons-

| titutioa était permise, le Censeur est resté dans son droit, 
j Le second article n'est que le corollaire et le développe-

! ment du premier. Il parle d'un antagonisme éterût! entre la 
| royauté et la république. Généralisons. L autorité et la li-
! berté ont rempli le monde du bruit de leurs querelles , ne 
i peuveut-elies pas être légitimement représentées, l'une pan 

! la monarchie I autre par le système électif.'' S'il en est ainsi il 

i y a lutte entre ces deux idées Lutte que n'arrêteront pas les 
i entraves des lois de septembre. A qui restera le terrain ? La 

; théorie e! l'histoire ne condamnent pas la liberté. Le Cmt-
' seur non plus. Mais encore uue fais où est le délit avant sep-

tembre ? 
[ 11 a dit que la royauté était sortie de ta charte. Celle opinion 

a retenti a lalribuue, elle a élé justifiée par les orateurs mi-
nistériels eux-mêmes. 

L'accusatiou, reprend M.Jules Faire, s'est donc trompé.» 

eu vous déférant ces articles comme attentatoires a la fea s 



publique. Ils ne l'ont pas troublée. El les dangers sur lesquels 
on insiste si haut, étaient si problèmaliques qu'ils ont écha ppé 
à la vigilance du parquet lyonnais. Il a fallu le retour du 
courrier et les instructions ministérielles pour engeudrer la 
poursuite. N'est-ce pas vous dire que blessants au gré de cer-
taines susceptibilités ces articles sont inuoeents pour d'autres. 
Et lorsqu'en pareille matière les opinions sont iudécises votre 
verdict est un acquittement. 

Je le réclame avec d'autaut plus d'instance que dans cette 
affaire les plus fortes considérations personnelles s'élèvent 
en faveur du prévenu. Si vous n'étiez, que des hommes politi-
ques , me renfermant dans la sévérité tle l'utilité politique , je 
vous aurais dit : les prisons ne regorgent-elles pas? N'est-ce 
pas assez d'ensevelir sous les voûtes de (Clervaux , dans les 
cavernes du Monl-St-Michel tant de jeunes courages pleins 
de sève qui, sans nos fatales discordes , seraient la gloire et 
la fortune de la patrie? Ah ! si la France est lasse d'émeutes, 
si elle prête sa tête au joug qu'on lui a façonné pourvu qudn 
ne la conduise plus dans des routes où chacun de ses pas est 
ensanglanté , elle a besoin de pardon et d'oubli? Quel est ce-
lui de ses enfants qui, à la pensée de tout ce qu'elle a souffert, 
ne sent son cœur brisé et ne soupire après un jour de com-
mune réconciliation ï Quel ami sincère du pouvoir lui peut 
conseiller de nouvelles rigueurs !* A quoi bon ? Qui terras- \ 

ser? Je regarde autour de moi, partout des résistances abat- | 
tues, des passions éteintes, des partis dispersés privés de i 

leurs chefs, allant chercher leurs quartiers d'hivers dans 
l'égoïsme et le doute-. La liberté de la presse, enchaînée ; la 
liberté d association, enchaînée; la liberté des théâtres, en-

chaînée. La loi cous ravit nos armes, les régiments sont nom-
breux , la police s insinue jusqu'à nos foyers. Que redouter ? 
Quel peuple sommes-nous donc? si garottés ainsi que nous 
sommes et devenus sages à force d'entraves, nous courons 
encore le risque d'être la proie du premier convulsionnaire 
qui nous voudra jeler à la mitraille de l'autorité ? Mais non, 
il n'en est rien ; les orages ont passé , ils out fait assez de rui-
nes, laissons luire sur uous les jours calmes que la provi-
dence nous envoie ; profitons-en pour être cléments et justes, 
et gardons-nous d'accroître le nombre des victimes, lorsque 
l'opinion les voudrait toutes arracher aux tortures du sup-

plice , et avec elles les fermens de haine qui nous ont si long- : 

temps divisés. 
Voilà ce que je vous dirais , si je n'avais à faire valoir que 

des arguments politiques. Mais ma cause est plus belle. Je 

puis descendre de ces hautes généralités, prendre le prévenu 
par la main et le conduire à votre justice afiu qu'avant de pro-
noncer sur lui, elle se recueille et se demande si vraiment il 
mérite une peine. N'oubliez pasque vous ne la pouvez infli-
ger qu'aulant qu'il a volontairement et sciemment failli. Or , 

quel est-il? Est-ce un de ces aveuturiers politiques qui em-
brassent l'autel d'un parti comme un asile contre la misère et 

la faim? A-t-il usé sa vie dans les intrigues de carrefour et 
recruté au milieu des clubs des souteueursà ses prédications? 

Non, Messieurs. Livré de bonne heure aux études littéraires, 
M. V. Péuicauda mûri ses convictions dans le commerce la-

borieux des grands hommes dont les écrits ont illustré notre 
langue. Appeléà la rédaction duCenseur par la confiance des 
actionnaires, il a toujours montré un remarquable esprit de 

modération etdesagesse.il a traversé de mauvais jour.scotoyé 
bien des écueils, la fortune ne lui a pas manqué plus que la 
prudence. Le parquet a jugé récemment à propos de lui in-
tenter un procès , d en est sorti victorieux. Lesjurés n'ont pu 
se déterminer à le considérer comme un mauvais citoyen. 
Vous ne serez pas plus sévères, Messieurs. Souvenez-vous 
de la date de ces articles , elle est toute leur défense. Prêtez 

aussi l'oreille à ce concert unanime de voix s'élevant des en-
traillesdéchirées de la France, pour réclamer une générale 
absolution. Les rigueurs ont eu leur cours. Que la justice ait 

le sien. Nous l'attendons de voire sentence. Quelle qu'elle 
soit nous l'accepterons avec respect. Mais faites que ce respect 

soit mêlé de reconnaissance. Votre justice n'eu seraque plus 

complète et plus féconde en résultats pacifiques pour le pays, 

MM.Gervaiset Pitrat .gérantsdu Réparateur et de la Ga-

zette du Midi, étaient traduits ce malin devant la courd'as-

sis»s du Rhône pour la reproduction dans leur compte-

rendu des débats de la cour d'assises de la Seine , d'une chan-

son intitulée : PÉTITION D'UN VOLEUR A UN ROI SON VOISIN. NOUS 

avons qualifié d'une manière assez énergique les poursuites 

dirigées à cette occasion contre ces deux journaux pour nous 

dispenser aujourd'hui de toute réflexiou à cet égard. Nous 

dirons seulement que M. Nadaud n'a jamais eu déplus mau-

vais procès à plaider , et que l'accusation était placée sur le 

terrain le plus défavorable. MM. Genton et Margerand n'ont 

p^eu beaucoup de peine à le combattre, et les deux préve-

nus ont été acquittés à l'unanimité après vingt minutes de dé-

libération. 

Ce n'est pas M. Duplan qui a été nommé conseiller à la 

cour de cassation, en remplacement de M. Brière, décédé; 

mais M. Voysin de Gartempe , avocat-général près la même 

cour. On pourra bien un jour destituer M. Duplan pour faire 

place à l'ambition de M. Chegaray, mais nous douions qu'il 

obtienne jamais la retraite à laquelle il aspire. C'est beaucoup 

sans doute d'être dévoué à la contre-révolution ; toutefoiscela 

ne suffit pas : il faut encore aux doctrinaires des hommes 

dont le talent ait quelque éclat. Sous ce rapport, M. Duplan 

doit s'estimer très heureux de la position qu'il occupe. 

Samedi prochain , M. Baumann donnera , au foyer du 

Grand-Théâtre , une soirée musicale qui ne peut manquer 

d'exciter vivement l'intérêt des diletlanti de noire ville, 

car elle offrira un double attrait : d'abord , celui d'entendre 

cet artiste, dont le talent est populaire à Lyon , et ensuite l'oc-

casion de le juger sous un rapport nouveau , c'est-à-dire , 

comme compositeur. M. lîaumauudoit en effet exécuter un 

concertino fantastique de sa composition ; en voilà plus 

qu'il n'en faut pour attirer la foule à une fête musicale à la-

quelle , du reste, les premiers sujets de notre opéra se sont 

empressés de concourir. Vendredi nous publierons le pro-

gramme. 

On donne ce soir au Grand-Théâtre la reprise du joli opérande 

Lestocq , que le passage de Mad. Pradher nous avait permis 

d'applaudir deux fois , maisupii n'était plus au répertoire depuis 

le reuouvellemcul de l'aimée théâtrale. Cet ouvrage qui ne peut 

manquer d'attirer les connaisseurs , sera suivi de la première re-

p ésentaliou de la Ville et le Village , ballet nouveau en trois 

parties, monté, dit-on, par notre agréable danseur Daumontj, 

pendaut que M. Glairausou ,}jiiÔtre maître de ballets, s'occupe 

de la Juive. Gelle représentation attirera saris doute le pubhcj, 

et nous souhaitons bonne chance au début^chorégraphique^deM. 

Da union t. 

DÉPÔT DE MENDICITÉ DE LA VILLE DE LYON. 

Mouvement de la population du 1er au 15 décembre 1835. 

Effectif au 30 novembre : 

99 Hommes et 116 Femmes , Total , 215 

Admis pendant la quinzaine : 

12 Hommes et 4 Femmes, 16 

Total , 231 
Sortis pendant le mèmetemps: 

7 Hommes et 3 Femmes, 10 

Effectif au 15 décembre : 

104 Hommes et 117 Femmes , Total, 221 
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Suite du procès d'avril. 

PRESIDENCE DEM. PASQUIER. J| 

Fin de l'audience du 12 décembre. °-' 
pi 

M. le président: Nous^allous enlendre^le témoin Dumas. n 
M, Caussidière se lève et déclare qu il n'a dit que Nicot était l'au-

 v
j 

leur du meurtre de l'agent Eyraud , qu'après que plusieurs persou- j;, 

nés et la rumeur publique l'en eurent accusé. 

M. de Latournelle : Le même fait ne vous a-t-il pas été dit par les p 

témoins assignés à votre requête ? 

R. Je me suis abstenu, autant que possible, de communi-

quer avec nies témoins , de crainte qu'où ne m'accusât de les cir- 1 à 

convenir. 

Le témoin Dumas, agent de police, est introduit. 

Il résulte de sa déposition qu'il se trouvait près d'Eyraud quand j
e 

il toiubi ; qu'alors il se précipita sur Caussidière elj lutta contre l 

lui ; mais il ne vit pas de poignard dans la ruain de l'accusé, 

M. de Latournelle : Etes-vous sûr que Caussidière u'avaitjpoint R 

de poignard quand il frappa votre camarade ? 1 f
t 

R. Oui , il n'eu avait pas. 

D. C'est bien avec le poing seulement que Caussidière frappa 

Eyraud ? q 

R. Oui , c'est ça (indiquant le geste.) à 
D. Vous n'avez pas vu

s
iomber Eyraud ? p 

R. Non ; j'étais alors occupé j,à lutter] contre l'accusé Caussi-

dière.
 s 

D. Caussidière a-t-il frappé par-dcvantjp'ageiit ? 

R. Oui , et des deux malus, sur la poitrine et la tête. 

M. Caussidière: Le témoin dit que j'ai frappé des deux mains, g 

donc je n'avais pas de poignard : car j e ne me serais servi que de la 

main quid'aurait tenu. 

Ici un débat s'engage entre l'accusé Caussidière et M. de Latour-
 a 

i nelle sur la question de savoir si l'agent de police est tombé quand
 a 

| il fut repoussé. Caussidière soutient qu'il n'a plus revu Eyraud à ^ 
| partir du moment où il l'a repoussé avec la paume de la main. , 

| M. de Latournelle prétend au contraire que c'est Caussidière qui 

l'a renversé. f 

M. Je président au témoin : Avez-vous entendu Eyraud pousser 

uu cri de mort lorsqu'il tomba? j 

R. Oui, Monsieur. i 

M. de Germini, pair : Je demande la parole. 

L'accusé Caussidière n'a pas dit qu'Eyraud fût tombé, mais ( 

bien qu'd l'avait repoussé. Cela résulte de mes notes que j'ai prises 

avec M. Turgot ; et c'est le contraire$de ce qu'avance M. le procu-
 ( 

reur du roi. 

M. le présideut : Je ferai observera MM. les pairs qu'il ne doivent 

point ici émettre d'opinions, mais bien les réserver pour la salle du 

conseil. 

M. de Germini : C'est uu fait que je rectifie , et non une opinion 

: que j'émets. Et ce fait détruit l'assertion de M. le procureui-géué-

j rai], quijsoutient quejfaccusé Caussidière
t
a dit avoir reiiverséj'a-

gent Eyraud. 

M. le président : Quel intervalle s'est-il écoulé entre l'instant où 

Caussidière a repoussé l'agent ct^cclui où ce dernierja dit : Je suis 

assassiné ! 

R. Une minute environ. 

M. de Latournelle : A quellejdistàttée Eyraud^sc^trouvail-il de,la 

foule quandjil a crié[: Je suis mort? 

R. A quinze pas à peu près. 

M. le président : Y avait-il <du jmonde autour]de vous ? 

R. Non. 

M. Caussidière : Il y avait une telle foule autour de nous, que 

les soldats ne pouvaient la contenir. C'est ce qu'ils ont déposé , 

car je ne l'ai vu qu'imparfaitement , puisque je luttais avec le té-
: moiu. 

i M. le président , au témoin : Vousjrappelcz-vous s'il y avaiffdu 

l monde près de vous ? 

R. Non , je ue me le rappelle pas. 
1 M. Caussidière : Mais puisque Eyraud est^tombéau milieu de la 

' foule. 

i M. le président, au témoin: De quel côté est tombé Eyraud? 

, esl-ce vers la prison ? 

R. Non : du côté gauche, a l'opposé. C'est après qu'il se traîna 

vers la prison. 

D. Et vous ne savez pas s'il y avait du monde autour de vous ? 

i R. Je ne puis le dire , parce que je luttais contre M. Caussi-

[. dière. 

Le témoin Cadot (Antoine) , âgé de'43 ans,'agent de police à 
' St-Etieune , dépose des mêmes faits que les deux témoins précé-
e dents. Il rapporte que , dans le rassemblement qui eut lieu devant 

la prison, il entendit Eyraud parler très haut au milieu d'un groupe 

vers lequel il accourut et où il trouva Caussidière aux prises avec 

Dumas et Pinatel. Il'saisil alors Caussidière qui tomba, et au même 

instant il entendit Eyraud crier : Je suis assassiné! 
s M. le président : Dans le groupe où vous avez remarqué Caussi-

i- dière, n'y avait-il pas quelque autre personucjqui eût l'air mena-

it ça ut ? 

R. Je n'ai remarqué personne. 

L'accusé Caussidière : Le témoin doit se rappeler [qu'il y avait 

du monde auprès de la prison? 

Le témoin : Oui, je me le rappelle. 

L'accusé Caussidière : Eli bien ! c'est
t
de cej;ôté que je-po

u
 . 

Eyraud. " SSa' 

Je demanderai maintenant au témoin[s'il
:
a la[ conviction q

ue 
soit moi qui aie frappé Eyraud ? Ce 

R. Je n'eu sais rien. 

M. le président: N'avez-vous pas remarqué un individu xii 

d'une redingote grisâtre ? e 14 

R. Non , Monsieur le président. 

M. Caussidière : N'avez-vousgpas dit à uu nommé Souchet' à Si 

Etienne, que ce ne pouvait pas étie moi qui fût l'auteur du mèu -i 

d'Eyraud ? e 

R. Je ne me rappelle jpasjcetle circonstance. 

M. le président : Le commissaire de police vousfavait donné m 

seconde fois l'ordre d'aller arrêter Caussidière ; n'avez-vous 
été retenu par une considéi ation ? "as 

R. Oui ; j'ai vu dans la main de Caussidière un poignard dont n 
me menaçait. 11 

D. N avez-vous pas vu sur ce poignard une tache qui ressem 
blait à de la rouille ? 

R. Non. 

M
e
 Led'ru-Rollîn : Je demande que la déposition écrite du témoin 

soit lui ; elle est beaucoup plus précise que celle qu'il vient il 
faire. , e 

J'insiste aussi sur un fait : c'est que la redingote de Nicot m, 

j'ai vue aujourd'hui même, n'est pas blanche ; elle e*! d'un gris 

très foncé, et le soir elle devait paraître presque noire Jede'
3 

mande doue que désormais, dans le cours des débats, on ne parle 

plus aux témoins d'un individu vêtu .l'une redingote blanchâtre 

parce que l'on conçoit que celle désignation ne pourrait s'a'oull-
quer à l'accusé Nicot. ' - ^e 

Letémoiu La'ir (Jeari-Cliaçjes) , âgé de 25 ans, soldat au 28= de 

ligne, eu garnison à Sl-Elieuue à l'époque des [roubles de février 

Il faisait partie d'un détachement chargé de conduire quelques inl 

dividus a la prison. Ce détachement fut assailli à coups de pierre 

par plusieurs personnes qui étaient rassemblées devant la prison. 

Il remarqua un agent de police qui saisit au collet un grand indi-

vidu ; mais celui-ci lui poi ta uu coup violent, et l'agent de po-

lice alla tomber à quelques pas comme un homme eu nbotle. 

M. le président : Avez-vous vu le grand individu qui avait frap-

pe 1 agent de police qui a été renversé ? 
R. Non. 

D. Y avait-il quelqu'un dans le trajet qu'il a parcouru pour aller 
h la prison ? 

R. Non. 

M, de Latournelle : Etes-vous sûr que c'est sur le coup du grand 

jeune homme qu'est tombé l'agent de policé ? 
R. Oui. 1 

M. le président : Accusé Caussidière , levez-vous. (Au témoin) : 

Reconnaissez-vous l'accusé pour le grand jeune homme qui a 
frappé l'agent Eyraud ? 

R. Non. 1 

M. Cauchy lit la déposition du témoin dans laquelle il est dit 

qu il ne lui avait pas été possible de reconnaître le grand individu 

a cansc de l'obscurité et de la rapidité avec laquelle l'action s'était 

passée. 

flt. le président : Nicot, levez-vous! (Au témoin) : Reconnais-

sez-vous l'accusé ? 

R. Non. 

D. Pensez-vous que ce pourrait être l'individu qui a frappé l'a-

gent de police ? 

R. Non. 

Me Ledru-Rolliu : Le témoin a d'abord dit que l'individu qui 

avait frappé Eyraud avait cinq pieds liois pouces; or, Caussidière 

a cinq pieds neuf pouces, et l'on conçoit l'importance de celte dé-

position surtout dans la bouche d'un soldat qui peut juger d'une 

manière précise une semblable question. 

M. le président : Quelle taille avait l'individu que vous avez vu 

frapper l'agent île police? 

Le témoin : Celui qui a élé tué était à peu près de ma taille, il 

pouvait avoir cinq pieds trois pouces; celui quia frappé était beau-

coup plus grand. 

Mc Âynès : Le témoin a rectifié sa première déposition : il est fa-

cile de s'en assurer en consultant l'instruction. 

M. Caussidière : Avez-vous remarqué le costume de l'individu 

qui a frappé? 

R. Non. 

M. Cauchy lit la rectification faite par le témoin à sa déposition 

pour faire remarquer qu'il s'était d'abord trompé relativement a 

la taille de l'individu qui avait frappé Eyraud , que cet individu 

était beaucoup plus grand que l'agent de police. 

M. le greffier lit en entier cette déposition , dans laquelle le tei 

moin a affirmé qu'il avait vu uu grand jeune homme frapper 1 a-

gent de police qui était tombé sur le coup , et qu'il avait suppose 

que le coup avait été porté daus le dos, parce que l'individu qui 
1
 frappait était beaucoup plus grand que l'agent de police, qu'il était 

très près de lui et qu'il avait la main levée 1res haut. ■ , 

M. Caussidière : N'avez-vous pas remarqué un groupe d uulivi-
1 dus près de la prison ? 

R. Non. 

D. Avez-vous vu quelque chose briller dans ma main? 

R. Non. 

Le témoin se retire. , . 
L'audience est levée à cinq heures et un quart et renvoyée * 

• jUndi. 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Audience du l'i décembre. 

L'audience commence à une heure, 

a Parmi les nouveaux pairs répondant à l'appel , nous remarqu
01 

MM. de Moutalivet et de Préville-

? Ou continue l'audition des témoins. 

Auparavant M.Caussidière se lève et demande, au nom de ses c 

a marades , à M. le président , que le Moniteur leur soit
 co

""
n

o
'
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niqué daus leur prison, car ne recevant aucun journal, ils ne s 

pas assez au courant des débats. — Accordé. J i il 

L'accusé Nicot a revêtu sa grande redingote gris-de-fer,
 Ao

'
l
ç
Q{l 

■A été question dans la dernière audience, la couleur en e» 

à obscure. «dans 
Le témoin Devezac , grenadier au 28e de ligue , raconte <lue

 (a 

ît la soirée du 21 février, il conduisait les individus arrêtés
 ve

'*
(
 ;j 

ic prison, lorsqu'une lutte s'engagea avec quel pies personnes, . 

;c vit un grand jeune homme frapper deux l'ois l'agenl Eyrau ,1^ 

îe tomba ; il n'a pas vu si le grand jeune homme avait un poig
113 

et puis il faisait fort noir. ! j
c
. 

i- Le témoin ne reconnaît ni Causti lière ni Nicot qui seleven 

i- vaut lui sur l'interpellation de M. le président. '
v
éiic-

Le témoin Blanche!, négociant à Saint Etienne , a vu les
 cv

lu(|c 
mciits de cette soirée; il a vu jeter des pierre» à la troupe, "^*

r
,
oll

t 

lit assez vive entre quelques personnes et où il a remarque 

, Caussdière et Eyraud. 



m le présideny Quand Eyraud fut tombé, qui la mineur publi-

er ^ussidière. Alors Rossary s'écria : Ce n'est pas lui ! et une 

«nnoe à'entre
 la foule lui dit: Vous avez un poignard vous-

P
e
(

S
 Qu'on me fouille, répliqua Rossai-y. — Ii vient do le 

!
nein

 '
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prïl la même voix. Il ne fut poiul fouillé. 

n' 'say '■
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 point uu assassin ! C'est 
°

0()
iijioa que j'exprimais ; mais je n'avais point vu Caussidière 

nl0
"

e
r. El je le répète , je ne savais quel était l'homme qui avait 

.'Assassiné. _ .... 
Le témoin continue sa déposition , et raconte ce qu il a vu de la 

]
u

tte de Caussidière et d'Eyraud, mais il ne sait pas si le premier 

s'est servi de poignard ; un instant après Eyraud est tombe, la tête 

la première-, vers la poile de la prison. 

M. Royet, colonel de la garde national de Saint-Etienne, ra-

conte d'abord quelques faits généraux sur les commencements de 

l'émeute , puis abordant l'affan o Caussidière, il dit l'avoir vu par 

terre , se soutenant sur les mains , frappé de coups de canon de 

fusil , il allait à son secours, lorsque toui-à-coup on cria : Prenez 

garde , ils ont des poignards I... Puiatel et Dumas reculèrent aussi-

tôt , M. Royet également. Le témoin vit alors par terre auprès de 

Caussidière un couteau dont la lame paraissait cachée par la basque 

de son habit , pourtant il ne pourrait affirmer que le couteau ne 

fut pas fermé , car il faisait assez sombre. Eu deux secondes Caus-

sidière fut debout et , le poignard ouvert à la maiu , il cria 

aux agents Pinatel et Dumas , et à M. Dubost qui reveuaient à la 

charge : malheur à vous , car je lue celui qui m'approche ! M. Royet 

n'a vu personne qui ressemblât a Nicot sur le théâtre de i'évéue-

meot. ,,,,«,, ,, 
Caussidière fut arrele et mené a I Hotel-de-Ville ou M. Royet le 

vit interroger. Il examina attentivement le poignard , il était taché 

de boue et de rouille , mais il n'y avait absolument aucune tache 

de sang. Il lui trouva une paire de pistolets. Quant à la boue qui 

couvrait le couteau , il est difficile de concevoir comment elle a p i 

y arriver, car à l'endroit de la chute de Caussidière il n'y avait 

pas de boue le moins du monde , elle témom est revenu exprès 

visiter cet endroit. 

Cette déposition, faite avec beaucoup d'exactitude et de clarté , 

a été écoulé avec beaucoup d'attention. 

L'accusé Caussidière interpellé par M. de Lalournelle , pour sa-

voir comment il a ramassé son poignard, explique que l'instruction 

a établi que son chapeau lui avait été remis par uu uominé Barret, 

et qu'il est fort possible que le poignard lui ait été remis égale-

ment. D'ailleurs , frappé à coups de crosses et de canons de fusil , 

il n'est pas étounanl qu'il lie se souvienne pas bien de ces dé-

tails. 

M. Royet : Dans ma conscience , je déclare qu'il est impossible 

que le poignard ail été ramassé par uu autre que M. Caussidière. 

M. Caussidièie: Il serait assez étounaut que dans une émeute , 

au milieu d'une lutte pareille , ily ait eu disparulion aussi rapide 

de la foule qui entourait les combattants. J'ajouterai que la con-

viction morale , pour me désigner comme l'assassin d Eyrauf, 

n'existait pas même, puisqu'on accablait Rossary dans la prison , 

en lui disanl que c'était lui qui avait porté le coup. Je ferai encore 

observer à la cour que plusieurs témoins à ma décharge, ont été 

effrayés à mou sujet par les vengeances qu'on leur promettait , je 

citerai surtout Michel Serruzi dont la déposition constatait qu'il 

avait vu un jeuue homme îii redingote grise, porter un coup dans 

le dos à Eyraud , et s'enfuir eusuile. 

Sur l'ordre de M. le président , M. Cauchy donne lecture de 

cetle déposition , et consécutivement du piocès-verbal d'un se-

cond interrogatoire de Serruzi , où ce témoin n'a point reconnu 

Nioot pour le jeune homme en question , et a déclare , que quand 

même il le verrait il 11e le reconnaîtrait pas , car la nuit élait trop 

obscure ce soir là. 

Après quelques autres détails déjà cités par d'autres témoins , 

M. Royet se relire. 

Le sieur Barralon , âgé de 18 ans , commis-négociant à Sl-Elieu-

ne , a vu dans la soirée du 21 , un groupe de quelques individus 

vociférant ; l'un d'eux lendit un couteau à un grand beau jeune 

homme , et peu de temps après , le grand jeune homme da aux 

autres : Je suis fâché de ne pas avoir fait a l'autre ce que j'avais lait 

à celui-ci. Le témoin recouuait Caussidière pour le grand jeune 

homme. i ,. 
M. Caussidière fait observer que fe sieur Barralon ne ia connu 

qu'en prisou, et qu'il peul l'avoir parfaitement méconnu ce soir là. 

Que, d'ailleurs, il est possible qu'on lui ail remis sou couteau , car, 

commeil l'a dit lout-a-i'heure , frappéd uu violeut coup decauou 

de fusil dans le front , il ne savait plus où il eu était. 

Me Ledru-Rollin , avocat de Caussidière : Je ferai observer à la 

cour que le témoin est embanassé et tremblant, et que sa déposi-

tion actuelle contredit évidemment sa déposition antérieure. 

M. Caussidière : Celte déposition du reste a été dictée au témoin 

par son patron M. de Vareuues qui m'a chargé à sou aiso. 

Barralon déclare qu'effectivement les laits u étant pas bien pré-

sents à son imagination pour écrire sa déposition , M. de Vareunes 

t'avait aidé. 

M. Espiès, avocat de Nicot : M. de Varenues esl un hommes fort 

honorable et incapable d'une pareille action. 

L'audience est suspendue un quart d'heure. Elle est reprise à 3 

heures. 

Le témoin Dorel, rentier à Sl-Etieune, a entendu Caussidière di-

re : Je regrette bien de n'avoir pas pu attraper l'aune; mais if ne 

sait quel esl l'individu que Caussidière désignait aiusi. Ce ne fut 

que quelques instants après qu'il entendit dire que l'agent Eyraud 

avait élé tué. Le témoin ne reconnaît pas Caussidière. 

Le témoin Layter, assigné à la requête du ministère public , étant 

ahsent, M. Cauchy lit sa déposition qui confirme ceile du iémoin 

Rarraton. 

Vernet, brigadier de gendarmerie à St-Etienne , a arrête les ac-

cusés Caussidière et Nicot, le 21 février soir, sur la roule de Lyon. 

Chargé par sou lieutenant de faire uue patrouille dans ie iaubourg 

de Lyon avec ses camarades , tout-à-coup ils voient deux individus 

prenant la fuite vers la prairie à leur aspect. Etonnés de les vo.r 

fuir ainsi, ils s'élancent à leur poursuite. Apres avoir trauchi un 

long fossé, ils aperçurent Caussidière au coin d'une maisou j ce-

lui-ci coucha eu joue le maréchal-des-logis MiUot qui le coucha eu 

joue à son tour. Vernet viut le saisir par derrière. Caussidière se 

voyant surpris céda sans résistance. 

Nicot fut pris aussi , on voulut le relâcher d'abord ; mais sur 

l'observation du maréchal-des-logis , il fut amené aussi. Caussi-

dière avait un autre pistolet dans sa poche et uu paquet de car-

touches ; son poignard , placé dans le gousset de son pantalon , ne 

fui visité qu'à J'Hôlel-de-Ville. En roule , il du au témoin : 

Je sais bien pourquoi je suis arrêté , c'est pour avoir donné à 

Eyraud un fameux coup de poing dont j'espère bien qu'il ne se 

relèvera pas. 

Caussidière nie avoir tenu ce propos, car, dil-il, Millot l'au-

rait entendu. De plus j'affirmerai que ce témoin a eu de très fré-

quentes relations avec Nicot. 

Le témoin explique qu'il n'avait avec Nicol nue les relations les 

plus ordinaires. 

75, 
Nicot : Je dînais chez le concierge de la prison de Saint-Etienni,; 

Vernet y venait dîner souvent; c'est là que je l'ai connu. J 

M. Je président : Avez-vous vu qu'au moment de son arreslatfoV 

Nicot ail jeté quelque chose par terre, et le leudemain avez-voajs 

visité la place ? >y 
Le témoin: Non, M. le président, ni le soir ni le lendemain. 

J'ai si bien regardé que s'il y avait eu uue épingle je l'aurais trou-

vée. 

Poignard , gendarme à Sainl-Elienne , dépose des faits analogues 

à la précédente déposition. Il accompagnait Veruet lors de l'ar-

rcslaiion de Nicot et de Caussidière. il insiste surtout sur ce que 

Caussidière aurait dit: Eyraud a reçu de moi un coup de poing 

dont il ne se relèvera pas. Tous les neuf gendarmes qui étaient 

avec nous eu diront autant. 

M. le président fait remarquer qu'il est assez singulier que Caus-

sidière se soit retiré ainsi armé, puisqu'au dire de l'accusé son in-

tention était de revenir le lendemain s'expliquer avecie procureur 

du roi. 

M. Cauchy lit les dépositions de deux gendarmes qui confir-

ment les faits précédents, mais établissent que Caussidière aurait 

dit hautement : J'ai donné à Eyraud un fameux coup de poing qui 

l'a fait tomber et dont il ue s'est pas relevé. 

M
c
 Ledru Rollin réclame la lecture de la déposition du ma-

réchal-des-logis Millot. Elle est analogue aux précédentes; elle 

confirme que Nicoi n'avait pas d'armes ; que Caussidière avait 2 
pislolels et un grand couteau. Celui-ci lui dit eu route : « Vous 

voulez me tirer les vers du nez , m us je n'ai assassiné personne. 

J'ui seulement donné à Eyraud uu bon coup de poing qui l'a en-

voyé à cinquante pas en avant. » 

La sieur Ginessieux , M.d d'armes , demeurant à Sainl-Elienne , 

counait tous les accusés. Il a eu quelques relations avec Nicot qui 

venail de
 t

lemps en temps le voir chez lui. Lorsque le bruit com-

mença à se répandre que Nicot et non pas Caussidière était l'as-

sassin d'Eyraud , Ginessieux observa à Nicot qu'il serait prudent à 

lui de disparaître ; Nicot répondit : J'en aurais enfoncé cinquante 

comme Eyraud ; mais votre conseil est bouot sitôt mes affaires 

terminées , je le suivrai. 

La'saauce continue. 

BIBLIOGRAPHIE. 

MÉMOIRE 

DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE PBATIQUE 

Sur plusieurs maladies et accidents graves qui peuvent 

compliquer la grossesse , la pariurilion et la couche; 

par le docteur Martin le jeune. 

Dire avec Baglivi que la nié lecine est toute dans l'obser-

vation , c'est formuler uue des vérités fondamentales de l'art 

de guérir; c'est proclamer un principe qui devrait être ins-

crit sur ia porte de nos écoles, comme le meilleur et le plus 

utile des enseignements. Tout, en effet , est dans l'observa-

tion : c'est la pierre angulaire de l'édifice médical, la base 

primitive et nécessaire d'une science qui repose tout entière 

sur la connaissance et l'appréciation des faits. Il suffit, d'ail-

leurs , de parcourir les annales de l'art pour reconnaître que 

le progrès n'est possible que sous l'empire de l'observation 

et que les époques de halte pour la science furent toujours 

celles où les médecins, égarés par les théories, abandonnè-

rent la voie lente mais sûre de l'investigation pratique. 

Sans doute , on ne peut refuser un tribut d'admiration au 

génie des hommes célèbres dont les systèmes, à diverses 

époques, ont eu le pouvoir de changer la face du monde 

médical; mais, en voyant le discrédit où sont tombées, tour-à-

lour, les plus brillantes d'entre ces théories , on arrive à se 

demander si la science ne fut pas , en effet, ralentie dans sa 

marche par ceux même qui s'efforçaient ainsi d'eu reculer les 

limites. 

De nos jours , les systèmes ouï passé de mode ; les thuri-

féraires manquent aux novateurs ; et ce n'est pas une remar-

que sans intérêt que celle de l'isolement au milieu duquel 

s'éteignent Certaines renommées, hier encore pleines de vie 

et d'éclat. L'art est rentré dans la route dès long-temps tra-

cée par Hippocrate ; on revient à l'étude de la nature , et c'est 

au rôle d'historien que se bornent aujourd'hui les médecins, 

jaloux d'enrichir la science des fruits de leurs travaux et de 

leurs^veilles. 

Parmi ces ouvrages Irop rares , dépouillés du vague des 

hypothèses, il eu est un dont la publication réeente"est tout-

à-la-fois un véritable service rendu à l'humanité et l'un des 

titres de gloire de la médecine Lyonnaise. Prêt à quiller la 

pratique médicale pour se vouer au repos de la retraite , 

M. le docteur Marlina voulu léguer les trésors de son expé-

rience à ceux qui viendront après lui. Chirurgien en chel de 

l'hospice de la Charité , c'est par uu exercice de sept années 

qu'il préluda à la réputation d'habile praticien qui devait, 

un jour , le placer au premier rang parmi les notabilités mé-

dicales de notre ville. Bien qu'il eût recueilli , dès cetle épo-

que , une partie des matériaux destinés au monument qu'il 

se proposaitd'élever à la science, M. le docteur Martin re-

mit à d'autres temps l'entier achèvement de son œuvre. 

Trente ans se sont écoulés depuis lors, et la datedes dernières 

observations consignées dans ce livre , publié seulement au-

jourd hui , prouve que , durant cette longue et laborieuse 

carrière, chaque jour eut sa part de découverte, chaque 

heure sa part de méditation . 

Aussi est-ce sans étonuemenl que, daus les Mémoires de 

médecine et de chirurgie pratique , etc. , on trouve, réunis 

eu certain nombre , des faits exceptionnels dans la science : 

une carrière aussi bien remplie pouvait seule sullire à ras-

sembler de telles richesses. 

Si M. Martin s'est parfois aidé d'exemples tirés de la prali-

i que de ses £c\nfrèné$, c^^^i^.ie\)ut d'apporter des preu-

ves nouW&i à lî^pr^iîdVWpropijes observations; mais, 

Jùen ^flfer^nt en <*tfla de çe^rjns aujfeurs , il cite religieuse-

î«entiïes.ab/rces oo^puise , la«sJjrt â la médiocrité l'usage 

^lejîesjpifle petits BrôjMa^l*suçees dont 1 homme de talen^ 

n'a que faire. C'est ainsiqTnr'se' trouvent souvent rappelés 

dans sou livre , les noms des honorables docteurs Bugnard, 

Parât, Viricel, Cartier , Bouche: père et jils, Brachet, 

Roussel et , plus souvent que tout autre , celui de M. Martin 

l'ainé, sou frère, l'un des hommes les plus remarquables 

dont se soit jamais énorgueillie notre cité. 

Quoique cultivaut la médecine dans toutes ses branches, 

et avec uu égal succès , M. le docteur Martin le jeuue fit tou-

jours de la science des accouchements seu étude principale 

et favorite ; aussi cette partie difficile de l'art lui doit-elle des 

améliorations importantes. Entouré d'une nombreuse clien-

telle , appelé chaque jour 5 douuer ses avis comme médeciu 

accoucheur consultant, on peut dire qu'il assista,durant un es-

pace de trente auuées , à tout ce que la pratique des accouche-

ments off il, dans notre ville, de remarquable ou d'insolite. 

Il lui appartenait donc de publier un ouvrage où fussent réu-

nis , exposés et résolus la plupart des problèmes d'obstétri-

que qui peuvent embarrasser un jour la marche du jeune 

praticien. C'est une tâche dont il s'est acquitté avec un rare 

bonheur de talent. 

Le livre de M. le docteur Martin est le meilleur complé-

ment des traités si souvent incomplets de l'art des accouche-

ments ; écrit avec élégance et clarté , il rappelle, par la for-

me comme par le fond, les ouvrages des observateurs les plus 

estimés. 

Si l'analyse d'une œuvre aussi capitale ue peul trouver place 

ici, nous dirons , du moins , avant de terminer, que ce volu-

me nous semble destiné à occuper ni) rang honorable parmi 

les publications les plus utiles à la science. 

Dr FlWSSE. 

(143G 2) SEIL DÉPÔT A LYON 

DE L'EAU ANGLAISE , 

Place Bellecour, n° 9, à l'entresol. 

Jusqu'à présent on n'a obtenu d'un grand nombre décomposi-

tions pour ta teinture des cheveux que des résultats ou nuls ou in-

complets ou de trop courte durée : L'F.AO ANGLAISE n'èlail point cn-

coreconiiuc en France: elle teint les cheveux en toutes nuances et 

pour toujours ; elle les rend doux , brillaos , flexibles , et ne salit 

ni ne déteint jamais : le prix des flacons est de 6 francs pour un 

simple et 10 francs pour un double. 

NOTA. — Ou ne doit pas confondrè I'EAC ANGLAISE , de récente im-

portation, et cjui a obtenu un si grand succès à Lyon pendant le 

séjour qu'y a fait son propriétaire, avec les anciennes Eaux noires 

blondes et. cliâiaines,donl ia maison Mâ de Paris a ce ssé de faire dé 

pôl eu cette ville; maison trouve toujours à la même adresse les 

autres cosmétiques et ai licles de toilette de cette maison , si uni-

versellement et si avantageusement connue : 1° la Pommade Grec-

que, dont la propriété est d'anêler immédiatement la chute de 

cheveux , les empêcher de blanchir el les faire réellement pousse 

en très pou de temps ; 2° l'Epiiatoire du Sérail , qui l'ait tombe 

les poils du visage ou des bras en cinq minutes sans aucun incon 

vénient; 3° la Crêmo et l'Eau de Turquie qui blanchit à l'instan 

même!» peau la plus brune , efface les rousseurs et toutes les tat 

ches du visage; 4° la Pâle Circiissienne , qui blanchit et adoucit le-

mains à la minute; 5° l'Eau Rose de la Cour, qui donne au teins 

un coloris vif el naturel : on peut se laver le visage sans qu'il dist 

paraisse ; 6e
 l'Eau des Chevaliers , qui détruit la mauvaise haleinc-

lui donne le parfum le plus suave et blanchit parfaitement le, 

dems sans en altérer l'émail. Prix : 6 fr. chaque article , 10 francs 
pour deux. 

S'adresser au dépôt , maison MA , de Paris , place Bellecour , 

façade du Rhône , n° 9. Ou fait des envois dans les dépai temeus. 

On peut écrire en affranchissant. 

COMPAGNIE 
D'ASSURANCES GÉNÉRALES 

SUR LA VIE. 
L'objet des assurances sur la vie est de garantir des moyens 

d'existence aux veuves et aux orphelins , des augmentations de 

revenu aux rentiers ; d'assurer , en cas de mort d'un débiteur , le 

recouvrement d'une créance. 

La Compagnie existe depuis 1819. — Deux fois par an , elle ex-

pose à ses actionnaires el à ses assurés l'état de sa situation cl de 

ses progrès. Ses opérations sont garanties par les biens meubles 

cl immeubles qu'elle possède. 

Le taux des rentes viagères est fixé selon l'âge; il est de 7 f, 75 c. 

à 50 ans ; —de 8fr.8c. à 52 ans; — de9 fr. 10 c. à 57 ans; — 

de 10 fr. 20 c. à 61 ans-, — de 11 IV. 35 c. à 64 ans; — de 12 
fr. 4 c. à 66 ans ; de 13 fr. à 70 ans. 

Les arrérages sont payés sans cerlificat de vie , et à jous fixe-

Les bureaux de la compagnie sont à Lyon, chez M. Ed. Réveil, 

ue Neuve-de-la-Préfecture, n. 1. (1377 7 

PAPIEB PÉIILVIEX, 
ou 

BAUMÉ "ADOUCISSANT POUR L'ENTRETIEN DES CAUTÈRES 

de Roman, pharmacien , rue du Plat, n" 13. 

Jusqu'à ce jour on ne s'est servi pour le pansement des cautères 

que du diapalme et d'autres préparations eniplastiques. Le plus 

graud des inconvéniens de ces préparations était de rancir et de 

dégager de ces exuloircs une odeur extrêmement désagréable. Le 

papier péruvien de M. Roman a non seulemeutl'avantage d'entre-

tenir une salutaire suppuration , mais encore de détruiic toute pu~ 

li él'aclion et d'exhaler une odeur des plus agréables. 

Prix de la boîte : 2 fr. 50 c. 

NOTA. On trouve à l'adresse ci-dessus les pastilles pectorales rie 

Looch-Blanc , boubou des phu efficaces pour les rhumes el les 

maladies de poitrine. 

Prix de la boîte: 1 fr. 25 c. (15S2 2) 



ANNONCES JUDICIAIRES. f 
ii 

~ à 

VENTE DE BIENS DE MINEURS PAR AUTORITÉ DE JUSTICE. .'* 

Adjudication définitive. q 

(1709) Ensuite d'une délibération prise par le conseil de fa- li 

nulle des enfants mineurs de défunt M. Violor-Aïuoine-Roinaiu 

Breton , qui était propriétaire , domicilié à Champ , devant le juge q 

de paix du canton de Vaille , le dix-huit juillet mil huit cent n 

trente-quatre, homologuée par jugement du tribunal civil de l'ai — 

i ondissement de Grenoble, en date du vingt-six du même mois , le v 

tout enregistré', <j 

Et, ensuite encore d'un nouveau jugement rendu par la chambre 

des vacations du susdit tribunal, le dix-neuf septembre mil huit I 

cent trenlc-ciuq , enregistré ie même jour , I' 
A la requête de dame Alexaudrine-Constance-Françoise-Valérie fi 

Bourjaillat, veuve dudl M. Breton, agissant en qualité de tutrice 

iégale de 1° Louise-Pauline , 2° Jean-Baptiste-Eugene , 3° Victor- l 

Joseph , 4° et île Félix Breton , ses quatre enfants mineurs , c 

Et encore à la requête de M. Etienne-Louis Breton , majeur, pro-

priétaire; Paul-Emile Breton , devenu majeur depuis le commen- 6 

cernent des poursuites , élève à l'école polytechnique ,hères des é 

susdits mineurs , héritiers conjointement avec-ceux-ci , de défunt 11 

M. Breton , leur père , tous propriétaires , domiciliés à Champ, 

En présence de M. Joseph-Louis Breton , percepteur des contri- g 

butions directes, domicilié à Rissel-d'Aihères , en qualité de e 

subrogé tuteur des susdits mineurs , a 

Il sera procédé paidevant M. Pal, juge au tribunal civil de l'ar- v 

londissenient de Grenoble, à ces lins délégué , à la vente des 

immeubles dépendant de la succession dudit M. Viclor-Autoiue-

Romain Breton , décrits el estimés daus un rapport d'expert, clos 

le sept-aoûl mil huit cent trente-cinq , enregistré le viugt-uu sep- s 

ternure suivant. e 

Les immeubles à vendre sont situés sur la commune de Champ , 

canton de Vieille, arrondissement de Grenoble (Isère), et cousis- c 

lent dans les articles suivants : 

1° Bioussaillcs et terre, u°8 1 et 2 du plan, contenant quatre s 

hectares Ircnte-sepl ares huit mètres , évalués sur le pied de seize i 

cents francs l'hectare , faisant pour le lout un capital de sept mille a 

francs, ci 7,000 c 

2° Graviers et broussailles , n"' 3 , 4 , 5 , 5 bis el 6 

du plan , conleuanl quaraiile-huit hectares quatre-

vingt-dix-sept centiares , évalués sur lepied de deux f 

ceutquarante francs l'hectare, onze mille huit cents 11 

francs, ci 11,800 

3° Prairie, broussailles et vignes, nos 7 et 8 •' 

du plan, contenant huit hectares soixante-deux ares 

soixante-dix mètres , évalués , savoir : le pré , à huit 

cents francs l'hectare; les treillages, à quatre nulle c 

francs; et le bois , à six cents lianes l'hectare, ce c 

qui produit peur le toul huit mille fraucs , ci 8,000 i 

4° Terre labourable, n° 9 du plan, contenant 

trois hectares trente ares quarante-huit mètres, éva- | 

tuée sur le pied de douze cents fraucs l'hectare , i 

quatre mille fraucs , ci 4,000 

5° Bois broussailles , uoi 10 el 11 du plan , conte- c 

nanl sept hectares soixante-sept ares quatre-vingt- 1 

neuf centiares , évalué sur le pied de six cent qua- 1 

rante francs l'hectare , cinq mille francs, ci 5,000 

6° Graviers , n° 12 du plan , contenant trente-cinq 1 

hectares soixante ares vingt-huit mètres , évalué sur j 

le pied de cent soixante francs l'hectare, produisant 

pour le tout cinq mille sept cents francs , ci 5,700 , 

7° Graviers et îles , n°» 13, 13 bis et 13 ter du i 

plan , contenant soixante-quatre hectares cinq ares 

tienle-neuf ccnliires, évalués sur le pied de cent 

vingt francs l'hectare pour les graviers, et six cents < . 

fraucs 1 hectare pour les îles , ce qui produit poul-

ie toul huit mille neuf cent francs, ci 8,900 1 

8° Bois broussailles , n° 14 du plan, contenant 

vingt hectares cinquante-cinq ares onze mètres , éva-

lué sur le pied de six cents francs l'hectare, douze 

mille francs, ci 12,000 

9° Bois broussailles , n°9 15 cl 16 du plan , con-

tenant un hectare vingt centiares, évalué, sur le 

même pied que l'article précédent , sept cent vingt 

francs , ci '20 

10° Prairies dite la Merle, h* 17 du plan , con-

leuanl deux hectares cinquante-deux ares cinquante 

mèlres , évaluée sur le pied de dix-huit cents francs 

l'hectare , cinq mille Ira tu s , ci 5,000 

11° Prairie et broussailles , u° 18 du plan , conte-

nant trois heclures trente-cinq ares, évalués, savoir : 

soixante-quinze arcs eu pré, à raison de seize cents 

fraucs , el ie surplus eu broussailles , sur le pied de 

sixeents francs l'hectare, ce qui produit en lout deux 

mille huit cent trente francs, ci 2,830 

12° Treillages cl broussailles, n» 19, 20 el 21 du 

pian , contenant deux hectares soixante-neut ares 

qualre-vingl centiares, le toul évalué deux nulle 

cinq cents bancs, ci 2,500 

13° Broussailles el bâtiment destiné à uu bal-

loir, n0! 22, 23 , 24 , 25 et 26 du plan , conlenaut 

un hectare quatre-vingt onze ares soixante centia-

res , évalués , savoir : les terrains sur le pied de six 

cents francs l'hectare , te bâtiment cinq cents Iraucs, 

la couche du battoir cl le jet du moulin tiois cents 

francs, le lout réduit à deux mille quatre ceuls 

francs , ci , 2,400 

14° Terre labourable et broussailles, n0! 27 et 

28 du plan, appelés Petite-Garenne, contenant qua-

tre hectares douze ares cinquante mètres, évaluée 

sur le pied de six cents francs l'hectaie , pour la 

partie en broussailles , qui est d'un hectare soixan-

te ares cinquante mètres, et de deux mille trois cents 

francs l'hectare pour la partie eu teirc ou pré, dont 

fa suiface est de deux hectares cinquante-deux ares, 

ce qui produit un total de six mille sept ceul soixan-

te francs , réduilà six mille six cents francs , ci , 6,600 

15° Teire labourable el broussailles appelée» la 

Grande-Garenne , nos 29, 29 bis , 30 et 31 du plan, 

contenant cinq hectares Irenle ares quatre-vingts 

mètres, évaluées, savoir : un hectaie cinquanle-sepl 

ares soixante centiares en broussailles , sur Je pied 

de quatre cents francs l'hectare , el la partie eu lerro 

el en routeur, sur le pied de deu* mille francs l'hec-

tare , ce qui produit pour le toul huit nulle deux 

cents fraucs, ci , 8,200 

16" Terre labourable , nG' 32 et 33 du plan , ap-

pelée le Plau-Pavillou , contenant sepl hectares soi-

xante-dix-huit ares cinquante mètres, évaluée, sur 

le pied de quatre mille francs l'hectare , ce qui pro-

duit pour le lout trente-un mille cent quarante 

francs, ci. 31,140 

17° Terre labourable, H» 35 du plan , contenant 

quarante-huit ares, évaluée sur le même pied que 

la précédente, dix-huit cents francs , ci. 1,800 

18° Terre labourable , n° 36 du plan , contenant 

quinze ares soixante-seize centiares , évaluée sur le 

même pied , six cent trente fumes, ci. 630 

19° Terre labourable , n° 34 du plan , contenant 

vingt ares vingt mètres , évaluée en tout cent cin-

quante francs , ci. 150 

20° Terre labourable , n° 37 du plan contenant 

Ireutc-quaire ares soixante-dix centiares, évaluée sur 

le même pied que les nos 35 et 36, huit cents 

francs , ci, 800 

21* Carrière de pierres et emplacement contigus , 

près de l'écluse des moulins, le toul évalué deux 

cents francs , ci. 200 

22" Bois taillis près du pool de Champ, nos 67 et 

68 du plan, contenant troisheclares vingt-six ares , 

évalué en totalité daus son état actuel trois mille 

francs, ci. 3,000 

23° Bâiiment, jardin, verger, terre el pré conti-

gus, u°»38, 39, 40,41, 42, 43, 44, 45, 46, 47, 48 

el 49 du plan, c intenalil deux hectares quarante-six 

aresqualre-vingt-quinzeccutiares, évalués ensemble 

vingt mille francs , ci , 20,000 

Total général des évaluations partielles , 148,370 

Le plan géoinétral, le rapport d expert et le cahier des charges 

soin uéuoscsau greffe du tribunal civil de Grenoble, où l'on pouua 

eu prendre connaissance. 

L adjudication préparatoire a eu lieu le sepl novembre mil huit 

cent trente-cinq. 

L adjudication définitive des articles d'immeubles ci-Jessus dé-

signés aura heu ie samedi deux janvier mil huit cent trenle-six , à 

ueut iieures du matin, dans l'une des salie» du sus lit tribunal , 

au palais de justice, place St-Audré , par-dev-ml M. Pal, juge-

coinmissaïre. 

Les poursuivants ont constitué pour leur avoué 11e B dthazard-

Frunçois-Sébasiieu Bui»»ard, qui exerce eu cette qualité près le tri-

bunal civil de l'arrondissement de Grenoble , el demeure en la 

même ville, place des Gordeliers, n. 1. 

S'adresser, à Lyon, chez M. Ch. Tiirquois , architecte-expert, 

rue du Plat, n. 3, où esl déposée une copie du cahier des charges. 

(1712) Samedi prochain dix-neuf décembre mil huit cent trente-

cinq, a dix heures du malin , sur la place de la Fromagerie de 

celte viiie, il seia procédé à la vente aux enchères et au corap* 
lanl : 

1° D'un mobilier consistant en chaise», lable, commode, glaces 

banque, rayonnages , pl.icards vitres et autres agencements de 
magasin. 

2° De marchandises consistant eu bonne s , fichus , chemises , 

camisoles , el autre» objets de lingerie confectionné» , en mousse-

lines, calicots, tulle», dentelles el autres marchandises pour 

lingerie. 

3° Et enfin en articles de quiucaillei ie et parfumerie , tels que 

bretelles, jarretières, bourses , sacs à fermoir, el autres , pei-

giies de diverses qualités, savons parfumé», eau de Cologne , 

pale d amande , el autres objet». Le lout dépendant du commerce 

exercé par la demoiselle Robert, demeurant à Lyou , place de 

l'Herbene. DEMARE. 

! (1713) Le samedi dix-neuf décembre mil huit cent Ircnte-cinq, 

ù dix heures du malin, il sera procédé , sur la place de la Fro-

magerie de celle ville , à la vente à l'enchère et au comptant 

d'objets mobiliers saisis , consistant principalement en banque , 

balances, café, sucre, savon, lits garnis, commode, lable, 

glace , et autres objets. 

(1711) Samedi prochain dix-neuf de ce mois , à dix heures du 

matin , sur la place Grolier de celte ville , il sera vendu par un 

coiumissiiire-priseur des objcis saisis , consistant eu commode , 

secrétaire, chaises, tables , et batterie de cuisine; le tout au 

comptant. 

i ; 

(1714) Demain vendredi , à dix heures du malin , sur la place 

des Terreaux , à Lyou , il sera procédé à la vente au comptant 

d'objets saisis , consistait! en commodes , secrétaires , glaces , ta-

bles , lits, matelas , rideaux , placard. 

(1710) VENTE APRÈS DÉCÈS 

DM mobilier délaissé par le sieur François Fevrol, qui 

était luthier, et demeurait rue Pizay, n" 10 , et rue de 

VArbre Sec, n" 15. 

Le jeu li dix-sept décembre mil huit cent trente-cinq , à dix f 

heures du malin, il sera procédé, par le ministère d'un commis-

saire-prlseur, à la vente aux enchères d'une quantité d instruments 

tels que violons , allo , basses, contre-basses , d'une mécanique 

pour fabriquer les cordes , et (t une grande quantité d'outils et d<; 

divers objets propres à la profession de luthier. 

Celle vente sera faite eu vertu d'une ordonnance, dûment en 

forme. 

Il sera perçu cinq centimes par franc en sus de l'adjudication. 

ANNONCES DIVERSES. 

(1699 2) A CEDER. — Un pensionnat dé jeunes gens en pleine 

activité, ayant 60 élèves, situé dans un beau pays à cinq lieues 

de Lyon, avec les communications le» plus faciles pour y ar-

river. 
Le mobilier de cet établissement est considérable, les bâtiments 

qui appartiennent au directeur oui été construits exprès , el on y 

a introduit toute» les améliorations que comporte le but des cons-

tructions. Le directeur céderait de suile la propriété de l'établis-

sement, du mobilier et des immeubles, ou bien s'adjoindrait une 

autre personne qui l'aiderait dans cette direction. 

S'adresser, pour les renseignements, à Me Farine , notaire à 

Lyon , place des Cannes, n. 3. 

(1670 tyA.AFFERMER de suite.—Le grand clos des C.iazaux, 

de la contenue environ de un hectare et cinquante arcs , cultivés 

eu vignes, légumes, Heurs, arbres à fruits, etc. , avec logement, 

caves, greniers , celliers , cuve , etc., puits, réservoir , boulasse, 

etc. 

Le tout clos de murs avec deux entrées , l'une au pied du J, 

lin-Neuf, el l'autre sur la montée Si-Banhélemy. e~ 

S'adresser au dépôt de mendicité. 

Le Sirop Pectoral et anli-Phlogistique de QUETJ, pharma ' 

ue de l'Arbre-Sec, u° 31, à Lyon , guérit promptement les° î" ' 
nés et toutes les irritations de la poitrine. " 

Il se vend par bouteilles de 3 fr. et de 1 fr. 50 c. avec un 

>eetus , à l'adresse ci-dessus. C16^3*°J~ 

160 2 8) MALADIES DEÎPOITRINE. 

Véritable sirop pectoral de Mou-de-Veau , composé n 

P. Macors , pharmacien , à Lyon , rue St-Jean , n° 39 

Ce sirop a toujours obtenu la prélérence sur tous les autres ' 

nèdes analogues, dans les rhumes , toux, calharres, coquelueh^" 

lïtihclioUs de voix , crachemens de sang ; il arrête la DIHIT^' 

Julmonaire , il la guérit complètement si l'on est constant d'
S e 

on usage. 

M. Macors se fait un devoir d'observer au public que ce sir 

lotit il est le seul el unique inventeur , ne doit pas être confond*' 

ivccceux qui portent , par usurpation de titre , le même nom 1 
pii ue méritenl nullement la même confiance. ' 

ET 

Maladies Cutanées. 

SIROP DÉPURATO-LAXATIF 

fce &éné1 
Publié par ordre exprès du Gouvernement. 

Préparé par PEREN1N, Pharmacien-Chimiste, rue du 

Palais-Grillel ou Puits-Pelu, n° 23, à Lyon. 

Les guérisons Opérées chaque jour par ce puissant dépuratif 

tout un sûr garant à la confiance publique. 

Un nombre considérable de personnes affectées de maladies vé-

léricnues les plus graves e( les plus opiniâtres, telles que : BU-

ÎONS, ULCÈRES rougeurs, VÉGÉTATIONS, BOUTONS, ÉCOULE* 

«ENS anciens ou récens, RÉTRÉCISSEMENS, FLEURS ou r-ER-

rES BLANCHES LES PLUS REBELLES, ont été ramenées par son 

isage à la santé la plus parfaite ; il en a été de même de celles 

("teintes de GALES, rentrées ou r^pereu lées , DÉMANGEAISONS 

iE LA PEAU , ERUPTIONS. AFFECTIONS DARTREUSES, SCOR-

BUTIQUES el SCROFULEUSES, etc. etc. Ces résultats sonld'autant 

:>lus salisfaisans que la plupart d'eulr elles avaien lemployé divers 

.railemeiis infructueux. 

Ce Sirop, préparé avec tous lessoins queson importanceexige, 

:st d'un goût liés agréable et d'un emploi la ci le ; il n'apporte au-

:un dérangement dans les occupations journalières el n'exige pas 
an régime trop austère. 

Entièrement végétal, il remédie aux accidens mercuriels. 

lise débite pa- pinte, troisquarts, demi, et quart de pinte, 

des prix de 20 , 15 , 10 et 5 francs. 

Dépôts dans les principales villes de Frauce. 

On laitdes cn\o\s.{Ajj'ranc]iir.) (1684 3) 

DE PERRY DE LONDRES, 

Le seul qui ait mérite des brevets de quinze années 

des deux gouvernement de France et d'Angleterre* 

PUIX, SEULEMENT 40 CENTIMES-
Co Perle-Plume, si simple et si ingénieux dans son principe 

doit ie succès dont il jouit, aux quatre qualités suivantes 3 

1. Il communique à la Plume métallique une souplesse si 

exquise , que son élasticité ne peut plus se distinguer de eella 

i»e la Plume d'oie. 1. Il prolonge de beaucoup la durée de la 

Plume métallique. 3. II double sa rapidité. 4. Il la fait glisser 

sur le papier le plus inégal, fût-ce même le papier d'embal-

lage, sans en entamer la surface et sans jamais cracher. 

N. B. Les véritables Porte-Plumes portent seuls ces mot* 

gravés en creux : « PERRY PATIHT LONUOH » avec les ARME* 

DU ROI D"ANGLETERRE. Ils se vendent, en gros et eu détail , 

à la Manufacture des Plumes de Perry, rue Richelieu, 92» 

i Paris ; i-t on Province, chez tous les Marchands Papstîe*^ 

PLUMES PE PERRY 

QUATRIÈME BREVET 

Les neuf avec porte-plumes, 3 fr. 5o e. 
En élevant le ressort régulateur, on augmente i volonté la 

souplesse de celle plume, jusqu'à lui donner, à Im rigueur, 
toute la douceur de la meilleure pluma «Voie. 

Elles se vendent, en gros et en détail, i la Manutaeture des 
Plumes de Perry, rua Richelieu, fi, a Paria; et en pro 
rinça, chea Ions les marchands papetiers. 

UOURSE DE PARIS du 14 décembre. 

Cinq pour cent , 108f 1081 5 1071' 95 108f 

 J tin courant, 1081 15 1081 20 108f 15 1081 20 

Quatre pour cent , 99 

Trois pour cent , 78f 80 78f 85 781' 80 78f 8a 

 fin courant, 781'80 79f 78f'S0 79f 

Rentes de Naples, 9fif 50 96f 50 90f 50 961' 50 

 fin courant, 931 60 93f 60 93f 60 93f 60 

Rentes perpétuel. , 35 1(4 

Emprunt cortès , » Xw* 
Acl. de labanqne, 2140 

Quatre canaux , 1210 h , vûH eSI 

Caisse hypothec, 707 50 

Emprunt d'Haïti , 395 

V. PENICAl'D, 

Rédacteur, l'undes Gérans. 

[ TïPOCKarum as L. BOIIEL, QUAI SAIST ANTOIHE, H° 36. 


